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-ris, je partis pour l'Afrique, dans l'intention bie
arrétée de visiter toutes nos possessions ave
l'infatigable curiosité d'un voyageur parisie
qui a besoin 'de mouvement et d'émiotions. J
passai huit jours à Alger sans au événemen
mémorable. Alger 'est depUgs on emps vill
française'; elle n'offre presque plus. n-t<rêt ar
tistiqùe. Le génie arabe" tend ch ue jour
s'y effacer et à laisser le champ libre au géni
des architectes, négociants et autres spéculateur
d'outre-mer; et pour peu qu'on lui enlève s
population juive et maure, Alger pourrait, dan
quelques années, figurer aussi bien sur les côte
"de la Manche que sur le littoral de la Barbarie
J'étais pressé de voir Constantine, 'où m'atten-
daient de nombreuses connaissances et oùj'es
pérais trouver, dans toute son originalité, la
physionomie, caractéristique d'une ville arabe.

J'arrivai à Constantine au commencement du
mois de mars: je fus accueilli et fêté par d'an-
ciensý amis' de'coll ége que j'avais .depuis. lors
presqûe complètement 'oubli s; et je revis,
après deux ans d'absence, mon cousin Jules de
C ... , le coeur le plus sincèrement affectueux

queje connaisse. Dès le premier jgur, nous
visitâmes la Kasbah et le palais du dey; remet-
tat'jo suivant une plus longue excursion à

lecherche de quelques ruines du mont Man-
sourali. Nous voulions à tout prix, dans un
accès de zèle artistique, retrouver quelques ves-
tiges' de l'antique Cirta, et ressusciter son cada-
vre après deux mille ans.

Le lendemain était un dimanche. Sans doute,
comme on le verra par la suite de ce recit, quel-
que mauvais génie attaché,à mes pas depuis
queje foulais le sol africain, avait reçu mission
de me perd-e le jpur du Seigneur. J'ai lieu de
le croire; 'car, chacun des dimanches que je
passai'.à'Constantine, je me trouvai engagé dans
des circonstances tellement critiques, que, si
j'écris aujourd'hui ces lignes, c'est grâce au
hasard'miraculeux qui' me favorisa. -Nous par-
tines de bon matin,' tous à cheval, emportant
des provisions pour l'alimentation de la colonie
expéditionnaire, et des 'fusils pour le cas où
quelque pièce de' gibier passerait à bonne por-'
te. 'Sur 4uelques vagues indications traîtren-
sement données par un'paysan arabe, peu pas-
sionné sans doute tpour l'archéoldgie, nous nous
engageâmes'dans le mont Mansourah, et nous
ne pûmes même retrouver la poussière de la
vieille capitale du roi Jugurtha. Après bien1
des'marcses etý contre-màrches, nous dêcouvri-

îmes pourtant,ý sur un. plateau dépouillé, quel.-
qu es blocs de granit assez pittoresquement grou-i pésý pour akiser l'oeil d'un obseDivàteur";' mais ils

eavaient 'si peu formne architecturale,: qu'avec lP'
tmeilleure volonté du monde, nous nepuin
u.n seul'inslantinouis faire 'illusion- sur leur, ori-.

-gine et, leur Valeur historique.' '

Le soiriarri'va. Nous étions 'encore loi'n'de&
Constantine, il fallut, songer ýau départ. Notre,

s petite troupe se d6banida. -Jules in lit ýprendre,.
pou rentrer à la ville, une logeaeu o

cailleuise ý.resserrée d'uin côàté e'ntre'' ds rocs'e
s ap'~e de; 'l'autrent+e 'scollines ' emêes

*dé fourrés imlpéné-trables. 'Nlýous§"étions à peine
engagés dans ' ce' chemin 'tùrn, ~ que ma,
chien'n.e accouru, Y9ý5 nous, haletante et' pous--
sant des hlum'ens 'deffoi' .

Sbâa !s 'écria aussitôt. ules, d.'une voix, ai-ý,

Je ne savais encore d'arable que les mots de-
1lusa-ige le plus, ordinaire,. et':. j'allais demanider a
mon cousin la traduto fanai'dumte

n en

question, quand un ruissmntéouatal
érnlal oln de tamariniers dont 'nous

avions jusque là suivi le pied. J'avais comnpriJs.
shâa signifie un lion."' ' î î

'Je ne puis vous dire.tout ce 'qu'il y a~ide
frayant etde sol ennel da ns. ce.à r-1issemen t -for-,.
midable'auquel- répondirent, comme à ,un sinis*
tre et sanglant appel, les glapissements éloignes
des chacals.. La s'olitude" ,sëmbla -tout,à.coup-_
S'animer; et-cefut bientôt, de toutes l.es'p'arties
d(e la.plaine, un effroyable concert de hurlements;
au .milieu desquels nous ejîtenidioris laàoi puis-
sante du ýmaître'du désert ýse ré-péter, au loin
dans les vallons, puis s'affaiblir par- degrés et
S'éteindre enfintout à fait, semnblable aux der-.
niers roulementsdu tonnerre.: Nous étions seuls,,
dans un chemnin:' étroit et difficile, à une lieue,
des premières habitations de Constantine.. L'ob>
scurité redoublait à. chaque instant, et des-nui
ages noirs, îýamonc elés *sur nios têtes, annola
çaient une de ces tempêtes si frequentes aux ap-

.proches de l'équinoxe., Je 'vous l .aisse 'à, juger-
si nous étions rassurés par un'tel voisi nage.

Les rugissemen.ts,.se' rappl)rochiaient de plus on
plus.ý Nos'chevaux avain aie .t avec peine, lecs

orelle drssés, es'nasauxentr'ouverts; tous
le's :membres agitésdi'n' missement convuisîf,
infterrompant souvent leur marché 'par d.ýlô ongs
lien nissemnts d'épouvante,- Ma ch~ienne s'é-

~ta it' glissée en trenixlant'entre'les'picd'd(Sàe 'monl
e1iv~t,.gé~issntpar intexyallcs 'd'une voix-

cy
nXk
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-sourde et plaintive. Quant à nous, nous étions compagna jusqu'aux champs cultivés qui en-
littéralement paralysés parla terieur Au seul tourent Constantine. Là, il nous quittà, partit
,ri du lion, je sentais tout mon sang refluer avec avec la rapiditêd'une flèche 'et s'enfonça dans
force vers le coeur; un frisson glacial courait sur 'la: plaine :je n'eus pas' la'' fatuité' d'attribuer
mes membres, et'de larges gouttes desueur mon- cette 'retraite à l'effet de notre bonne conte-
daient mon visage. nance.

Quand je vis l'animal déboucher, au milieu J'ai vingt-cinq ans, et je n'ai jamais mieux
-de la colline, d'un hallier.touffu, je compris que 'senti tout le prix de la vie que lorsque .nous
nous étions perdus. Je donnai à ma pensée un touchâtmes à·a porte ab-el-Oued,:à l'abri des

et religieuse pensée tous ceux quejai- poitrine se dilatait' ;je repiris plus à laise,
'maise érlan ers e el jebado rêii ln et rfb tds en' du o o dsaiau M
miais sur la terre, et jp m'abandonnai à,la iu- je tressaillais de joie. J'aurais volontiers sauté
ette résignation du désespoir. Je conservai au cou du premier Bédoùi venu, pour lui faire* pott enctoe assezlr de sagfri
pourtanteno're psezdesang-foid et de pré part de mon bonheur J'étais saisi d'un im-
sence d'esprit pour contenir mon cheval qui mense' accès 'de philanthropie, d'un amour
commençait à s'emporter et calculer les der- évangélique pour le genre humain tout entier.'<.
ières chances de salut qui nous restaient. Elles Qui m'auiait'vu à ce moment, m'aurait .cer-

, étaient bien, précaires; ious n 'osions tourner tainement' pris'pur.un 'alión qui a rompu sa
bride dans la crainte d'étre poursuivis sans tro.u- chaîne. J'étais,'en"effet, dans un délire et un
ver- d' rfuê ., dérr 'a ur- de re uge. d• q . paroxysme de joie:diflicile à décrie, mais e

Nous ne pouvions d'illeurs quitter le che-'. comprendront parfaitement' ceux qui peuvent
m que nous, suivions : à: notre gaue, s'é- avoirpassé par la même épreuvelevaient'des roches aiguöis; à notre droite, la Pour un -' débarqué de la'ville, l'aventure

plaine; et dans' la plaine, le lion. Il fallait était* assez piquante: elle fit du bruit. Lamarche >n'aant. Jeýols n mmet m'maircer en avant. Je soulus un moment me panique se répandit dans' la' ville. -"Pendant
faire illusion sur le danger de notre situation : plusieurs jours, on ne sortit plus qu en nombre
Sje songeai aux relations des voyageur3 qui nous et en ordonnance militaire, de maniore a soute-
'peignent le lion 'comme un animal généreux et: nir'au besoin une attaque dans les règles. Deux
plein de mansuétede, épargnant les faibleset malheureux spahis, qui s'étaient aventuré dans
n'attaquant que les pnissants. 'Mais je suis la plaine aux approches de la nuit, disparurent
forcé de confesser que je fus bientôt fort. peu' enti-rement. On fit des rech0rôhes, etle sur-
dispoé à 'm'en -rapporter aux 'assertions de M. lendemain ou trouva dans un buisson -dcarté:
de Bufln, et que jamais les récits de l'illustre des ossements oncore sanglants et des labdaux
natu'raliste ne me parurent plus fabuleux. de chair infornes, n je ne sais qu'oi, qui n'a de,

'Cependant nons apercevions le majestueux ltoma dans aucune langue. Le lion avait Passéanimal s'agiter' 'parallòlement A nous, à la dis- là. J'eus l'égoïsmc de me trouver heureux que
tanse de vingt-cinq pas, au, milieu des hautes le lion eût donné, comme pâture, la préférence
herbes 'qu'il courbait et brisait sur son passage.1' à la chair des deux spahis.''
Parfois sa marche devenait lente et inquiète: il' Après une si terrible secousse, il' Ioius'falhrit
se tournait vers la plaine comme dans la crainte quelques jours pour revenir à notre état, normal.d'un danger ; ou bien' ils'arrétait, frxant sur Cette alai-me avait tellement dbranlé nos nerfs,
nous ses prunelles flamboyantes, secouant sa tellement agité notre sang, que tous nos rêves
vaste cinièr et aspirant l'air avec forc : p t d e d

il ~ ~ ~e bondi :s i brsumnpuis' étaient 'aIl'eu cauchemars 'avec 'es; 'li6is et'i bondissi brusquement, s'enfonçait avec ra- mille bôts féroces pour acteurs principaux. Le'
pidité dàns les petits bois qui bordaient la route dimanche suivant, nous devions'aller passer la
et venait plus loin reparaître, poussant à notre' journée à lamaison de campagne d'un capitaineapproche un c.raruquie'et prolongé.' A chacune de spahis. C'était à Sidi-Mecid, petit village
des stations de notre 'terrible compagnon 'de sur'les'bords du Rummel, à quelque distance de
route, je me. demadais avec un affrux serre-. la Kasbah. Nous partimes à sept heures du
mentde coeur si la lutto'.n'allait pas' s'engager et 'mati', nmoisixième, en' compagnio de' Jules, de
.e n'en provoyais que trop le résultat. trois oficie'rs de la 'garnison et d'unmédecin. Il

Cette horrible position se prolongea pendant n'y avait gùres que trois quats-'d'heure de
trois longs quarts d'heure, Le lion nous ac- marche pour arriver à SidirMecid; mais nous
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déiriôn 'tirer, ei chemiin, quëlqus coups de' Mais peu familiarisé encore avec la selle arabe,

fusil, afin de faire le frais de notre déjeûner aux je craignis de ne pouvoir assei rapidement quit-
dépens du gibior de la pl'aie. 'ter. les étriers, auquel cas je devais laisser aux

Moni cousin Jules, qui n'a jamais été un ca- pierres du chemin des lambeaux pleins de sang
valier bien habile, montait un cheval arabe et des membres affreux. Vous savez le reste.

foguiieux et indocile.,' Je m'aperçus qu'il, avait Cette réflexion me traversa. l'esprit comme un

er mître.; et, craignant éclair. Je lis pourtant un dernier:effort, un ef-

qu'il ne lui arrivât quelque mésaventure, je lui -fort dêsospéré pour.arrêter le galop" eflrené du

proposai un échange avec, lemien dont l'humeur cheval. Irrité de la résistance que je lui op-
était plus douce et plus pacifique. L'échange posais, l'infatigable coursier, redoublant d'ar-
sefit dès que nous fûmes sortis de la porte deur et de rapidité, dvorait le. sol sans s'arrêter
.Bab-el Cantaraet je vis.bientôt aux allures du et sans broncher. En quelques secondes,,nous
cheval qu'il se.sentait gopverné Par une main étions auprès' d gouffr. je fus aisi -alors
moins novice.- Nous avancions assez rapide- d'un horrible vertig9 :. je fermai les yeux, m'a-
nent, quand j'eus la mallieureuse idee, pour bandonnant à la Providence,et j'enfoinçai mes
montrer à nos Africains que mes talents en é- ëperons dans lcs fiancs de mon cheval -avec

qutation ne sont pas à dédaigner, de faire exé- toute la force musculaire dont la frayeur m a-
cuter. à mon cheval une danse de fantaisie que vait laissé l'usage. Le cheval se cabra d'abord
sa vivacité et'sôn ardeur semblaient depuis long- convulsivement sous la douleur, puis se lança,
temps appeler. Je lui mis. ma cravache sur le hardiment sur le goufTre,le franchit d'un bond-

t m'affermis immense, et retomba violemment .sur P'autre
sur ma selle avec une religieuse attention à ob- côté, les quatre pieds' rapprochés, mais mal- af-
server scrupulieusmeht tous les principes, que fernis sur un terrain rocailleux et le train pos
mon maître de manége m'avait jadis inculqués térieur encore, suspendu- sur abîme. ..-Deux
et'qu'avait fortifiés depuis une longue habitude.. nouveaux coups d'eperon- aussi vigourux que
Vous allez'voir lerésultat'de' cette imprudente les premiers lPenleverent tout à fait, et nous
fanfaronade. Lecheval,interprtant avec in- nous rctrouvâmes sains' et saufs -sur le bord op

telligence mes intentions,- mais les exécutant posé'. L'animd s'arrêta' de lui-
une obissance trop énergique, partit sant de tous. ses membres, soit que cet exploit

'comme un trait, quitta la grande route, et se eût-épuiséêses forces, spit qu'il eût instînctive-
lança brusquement -dans la plaine à fond de, ment compris le, danger auquel nous· venions
train. Je ne pus le retenir: au bout de cin- d'échapper., '-

quante pas, je.n'en étais plus maître. . Quandnos amirs m'curent rejoint (et-il leur
Alors commença une course au clocher, telle fallut vingt minutesd'un galop plus modéré), le

que n'en ont probablement jamais vue les gen- pauvre Jules se jeta dans mes bras, pleurant de
tIemen-riders les plus consommés. C'était un joieen me voyant échappé au péril -dont il avait
galop forcené que rienne ralentissait, un tour- été la cause involontaire... On croyait ne plus
billon vivant précipite par une 'frce surnatu- me.retrouver de ce monde; jugez si nous dû-
relle ; un éclair,un' rve, un fantôme. C'était, mes, être heureux de nous voir -réunis. Les
si vous 'voulez, le galop'impétueux du coursier premières émotions un peu calmées, nous me-
fougueux de la légende qui emportait le beau surâmes de 'oil le saut que j'avais -exécuté:
Pe'copin par monts et par vaux. Nous cou- c'êtait tn saut vraiment miraculeux, digno de
rions, nous volions, avec une rapidité vraiment figurer comme épisode dans quelqueconte des
diabolique, si ardents que l'airme suffoquait et Mille c -Une Nuits. J'étais prêt à e' de-
sUlait en 'passant dans mes cheveux. Je voyais mander si mon cheval ne s'était.pas xiiótamor-
les haiés, les- maisons,-Jes collines, disparaître phosé en hippogrifTe pour franchir lespace. Du
commiedes ombres, ou plutôt je ne voyais rien, reste, j'avais atteint mon but: j'avais-fourni la
Mes yeux Ôtaient fixés avec terreur sur une course sans quitter la sell ;- j'avais certes droit
largo' et profonde excavatio que j'apercevais.- aux félicitations de nos Africains, et j eus le
à,quelqujedistance dans la plaine, et vers la Son goût de les re'ceoir d'un ai modeste.
quelle mon cheval dii geait sa, course inferne. Quant au saut périlleux, tout P'honneur en re
J'eus tin instant 'idée de me laisser tomber sur venait au cheval:'s'il n'avait pas été d'aussi
le sol, au risque de contusionset de fractures; bon race, s'il avait eu moins de vigueur dans

fc so ii risque- t-
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le sang, ou S'il avait un seul instant hésité au examen il était alois assez rapproché pour que
bord du gouffre, nous roulions infailliiblen'ement, je pusse distinguer ses traits, son costume et ses

l'un portant lPautre5 sur les rochers qui en ta- armés' de belles armes, en vérité ,un fusil de
oissient le fond. 'Jdus mon salut à son cou- en sautoir , deux pistolets à la'
rage,'etje lui e usun gré immense, algré ceinture et unlng yataan qui, foit
son incartade. Je Pachetai plus tard et je I 'eû- ment, 't * :' vge u sang des mhr-tens

menai en France, où je e fis dresser. Aujouvr- Lé voising oi
d'hui mon Tambour fait bien des'envieux par- o iqLa N iris, je
mi les sportsmen: c'est une noble bête, tou-

jours pleine' de feu ét d'ardeur; "mais toujours do- ne pas"êtîe plis au depu il âje me
cilesous la main de soni maître. Nous savons retournai, le fils sur
muùtellement de quoi nous sommes capables, ri6is '1 e canardière Le misérabl dC
maisje'puis airmer que nous. avons fait con- ait"utour d m cercle
naissance'dans-un"moment bien critique.

tHuitajours après(c'était encore un ddan-ont, partout ailleprs, jauis Pi,
che),'j'avais un'rendez-'vousde chasse pes du l tre specateu, nais qui, s l ci'
imarabôt' El-Djabia. -Cette 'fois; je n'avais a constance était foit peu de mon ce
craindre ni les lions, ni les chevaux fougueux, 'qunerant de point de mire d a-

par. la simple raison que nous étonns a pied et ha diè , jletaîs trop întLressé dans l dnou
que, ne perdant pas devue les murs de Cons-' nent' Je neus que le temps de me jeter der
tantine, nous avions ', s 'dé besoinr unrefugé îie In bisson, de me'mettre sur laca dbnsive 
assuré Mais la aligne fluncqui me pour- d ouhe en joue mo eoya enemi.

Mivait semblait #ls'être décidémentno acliarnée"'àîatsmbli ''t d6cidéîùent "acharnée a C 'etait une,' 'dL inonstî ation ssr,~ nfesv,

ma perte. Oniva cn juger. "Puisque mon fusil n était Chargé que dl j
Le gibiîest fort abondant autour, de Cons- de asse ell ffit cependant pouImettree

tantine, et plus irico'chasseur, y trouve tou- fuite le a uuî Il dechargea son arme au
jours lièvy et perdeauxplusqu'il n'en peut asard, par orae d acquitý de conscie et
immoler;ausi' mes amis d'Afrique s'étaient- iquant son v

ls'beéaucoüp raillLsm e n'dš" mesquines chasses des:ourbiicis- _depoussiêrü-quil soulevait; sur
de départements français, où l'n' brûle à peine son pasage .
une -amorce par: jour, et ù les entorses et leseur
courbatures ne" sont 'souvnt' 'payées d aucun exposai l'infâne' guet-a pens 'dnt s f
résultat. Ma susceptibilité de chasseur se trou tî- p la vitm eopinaient pour
vait engagée dans la question, et je tenais, en que l'on donîîat lachasse au traître d"autres
fesant les plus beaux coups,à doniner à nos dé- voulaient que l'on' se rapprochat
tracteurs un éclatant démenti. '.villô,' pour peu 'ue Ton' tint àne re

Vers tros hures nous'nous trouvions dans un s par
'ravin boisé: nos chins donnaient de la voix, valut, 'et'nus'fûmes heureude1 avor suvi,
,et'j métais poà 'dé:, aiérô à, ýdo'i6 le c au'coup de .fusil'de 'm'on aiggre'sséur, nous-

et jm'tais p'osté de anière à ominer lecr
ravin' 'dans 'toute son étendue. J'étais']à, le vtmes appara1 tre sur la cièt, ,'u, mamelon
doigt sur 'la détente, dans"limmobilité et l'anxi- voisin, un :dôuzained'àrabes'enbusques, 'dont
été du chasseur qui attend 'appariti du gi-' les'utentiàn n'avaient pro6abement rien

bier, quand j'entendis derrière'moi un bruit lé iqu;'parils à ces vau
ger encore assez éloigné pour que je ne pusse qi'eet-sur-]là c' e

soupçonner la cause réelle. loMon, ttntion,

d'abord absorb par l'intért d a chasse, sola t té incontes
trouva un istt distraite avions

Je tournai les yeux, et je n'aperçus d'abord envie d'eîwa«er avecles Arabes un conbi
qun avalier arabe qui galopait au loin dans' gulier qui ne pouvait que tourner à noue désa

la plaine et manoeuvrait son cheval avec une x-Mlttuge, nous jugeaies pîuden pas tirer
dextérité, vraiment merveilleuse Au bout de véngeance de leur felonie, et nous battîmes en
quelq'ues.minutes, les chiens paraissant s'élo-rrait, n leur adissant mille imprecatîons

ger,"je' donnai alenfatnt du désert un, nouvel 'qe'ils nentendirent sas doute pas, mais qu'eWý:

je ussditinuerse tris so"otm e"'se
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us r ht, je crois, bien cordialement. tais (1) au bal chez.des royalistes de Nantes, ral-
T estl'hîtorique dle' mon troisième diman- lies à la gloire de l'empire. L'amphitryon lui-

che a Constantine. 'ettefois encore, au lieu môme tenait par sa fâuniWe:à l'aristocratie bre-
d'un ,plérinage artistiqu eou'd'une excursion tonne, et plusieurs anciens chofs de ch ouans, re-
d'agrémTîent, j'avais ét- ac'cueilli, sous les murs venus de leurs héroïques illusions, s'étaient don
même de.Constantine, 'parune balle arabe,,qui, né rendez-vous chez lui avec leurs femmes et
fort heureusenent poir moi, n'arriva pas,à sa leurs filles; l'assemblée n'était pas'moins bril-
destinition. Je, maudis cent fois "cette terre laqte que nombreuse, et le'reflet de la prospérité
barbareë,'o le plus inoffensif des liommes est générale animait les fronts les plus sévères Dans
forcé&de-'dispute chacunce de ses promenados, ce temps-là, on fraternisait encore en France,
5hacun'deses pas aux lions etaux'Arabes; et sous le prestige heureux des' victoires nationales,
je îie'pris àregretter sérieusement la bonn'e ville et les partis les plus extrme s se 'donnaient vo
de'Paris, ville de boue et de fumée, miaisville lontiers la main pour danser, comme_ on dsait
de civilisation',' où la sécurité individuelle est alors, à l'ombre des lauriers. Républicains,
respectée, sinonentiérement 'garantie. .' royalistes et impériaux dansaiefit doncd ensem- .S

Sans 'doite ces, aventures quelques peu roma-' ble, ce jour-là, chez M. le comte de V . Je'
nésqessntlacnditioidispensable de toute dansais aussi de tout- mon cœur"et'de toutes
p'réination 'lointaine, elles jettent de l'intérét. ies jambes, comme on fesait à cette époque,
Uetdela variété sur l'unifèrmit, de la ié'hu- et comme on ne fait plus' aujourd'hui, et ma
m ain 'e D'ailleurs on ne visite d'ordinaire les joie s'élevait jusqu'à Penthousiasme le plus pa-

.pays'etrangers que pour ~sortir du1'cercleétoit et triotique, en.voyant le frac bl'eu de mon ui
fastidieux dans" lequl ro'ule unexistence trop forme se marier aux blanches t9ilettes des joli
monotone. Trouvez moi un voyageur qui n'ait Bretonnes.
pas tue de sa main quelque animal. féroce, qui Une de celles qni méritaient le hx ce titre
n'ait pas'éteassailli par des brigands,,qui n'ait ne tarda pas à attirer mon attenti.Cét. lit
pas eu bien des fois dans sa vie espectacle une 'jeune femmet d'environ trente ns, parée
Sd'une temnpête.' Et puis le voyageur, au retour, avec autant de simplicité que' derichesse, et

i s comie'le héios des exploits assise à une place d'ho'eur da'n ïe salon rin-
qi r ot er dnses rs le premier 'cipal. Aprés avoirpénil t trers. la
rôle.c C'ést unevanitpm fpule pour e tro re
que chacun au oris'c, en raison de la; faiblesse 'je avançai ve ld'uai qui n'avait

'humaine, car?é6hdcuii a ed ses aventures, cha- rien d. trop impérial, et je -lui demandai, en
curn a cu' ses-histoires tragiques, histoires, il est .m'inclinant profondément, si elle voulait me
vrai, le plus souvent fabuleuses et *i'maginaires. faire l'honneur de danser avec moi.
Mais ici'c'était la réalité dans ce qu'elle a de ' Jevous remercie, monsieur, je ne danse
plus positif et de plus effrayant, et les émotions pas," me répondit-elle avec un singulier sou-
que je cheui-hais en aborda*nt à Alger n'étaient, rire.
dansr mes intentions, diissi vives, ni surtout Je fis un second salut, moins pirofond que le
aussipé'rilleuses' . . premier, et je me retira fort désaÉppointé dey cet

'Trois jours après, j'étais àbord du Lavoisier,' échec. 'Outre que toutes les jeunes femmes,
fesant voile pour Toulon, et je laiýis pour en -efîct, n'allaient alors.aubal que pou. danser,
adiéuk à l'Afrique ces m'ots célébres,, que je la belle inconnue était précisément, et comme à
demande humblemcnt pa don de travestir pour dessein, au milieu de celles qu'on invitait le plus
mon isge: « Ingrate Afrique, tu 'n'auras pas souvent. Ne mc trouvant"point,'d'ailleurs, plus
mes os. 'à dédaigner qu un autre,, je nem'.appliquai. pas:

G. B. le refus que j'avais essuy.' 1
Aurais-je affaire, me, demalii'dai-je, à quel

que royaliste exclusive t serait-ce la couleur
MademoiselHe de Roan.

-' .'(i)'Trop jeune pour être l'hoincn' qui parle dans'cc
récit, nous 'e laissons -dans la bouche d'un" 'ficier de

I. l'empire, membre de notre famille, qui nous cn'a conté
el, détais authentiques, en nous autorisant.ù les repro-Vers la, fin du .mois de fevrier 1805, feé-die



LE MENIESTREL. 263

de'o habitqui aurait le malheur de lui dé- attention sur cette 'feriime a cai il n'y a rien,

plairé? ~en effet, de plus ourieux et de plus ntéressant.

-Pour,-m en assurer, je me fis l'espion derla L'avez-vous bienregidee,'mon ami, et vou-

jeune dame et de tous les cavaliers lqui lIu ez-vous coi'n'aître son histoire ?
adresserent la parole. • Frappés comme moidé -Si'je le'veux !" m'écriai-je en jetant un

sa beauté, dix amateurs suivirent procession- nouveau regard à l'inconnue.

nellement mon.exemple; tous furent renvoyés Et comme, à "l'instant mêrme, un grand et

comInme moi, Pun après. lautre, avec le même bel homme Pabordait famiierement:
souire"dont j'avais eu la' premire épreuve. « QU'estkce que cépersonnage? dermanda je

cette découverte calma les inquiétuds de mon encore...
amou propre, mnais.cefut a.ors ma curiosité -Ce personnage est le heros du dénou-

u uis'éveila; et je me, mis à considérer fort at- ment !-répondit mon cicerone avec mystère....

t n mystérieuse beauté 'tui se refusait Venez entendre ce véritable roman, poursui-

Sladanse. .. vit-il, ou plutôt ce roman vrîtable,, et vous

C?étàit une blonde extrêmement pâle, d'une comprendrez pourquoi cette femrme refuse de

figure aniée cependant et d'une taille. irrépro- danser, même avéc un cavalier telque vous

chable. Lapénétrat .,vivacité (je Ses yeux' Tout en achevant d'exciier ainsi .ma curio-

méridionaux .formaitle' plus piquant contraste sité, mon ami m'entiatna dans ,le salon des
avecse traits' touti allemands, et,'à côté de ce douairières eV dejoueurs;et la, place d, fçon
sourire étrange, qui s'épanouissait à chaque mno à ne pas perdre 'de vue la balle Bretonne, j é
ment sur sa belle bouche, salèvre supérieure coutai d'une oreille avide le. récit suivant, que
offrait une certaine .contraction qui dénotait la 'je rproduis ici av ec -tus les développenents
fermeté la' plus ndomptable. Les mêmes 'op qu'il mérite .

positions se retrouvaient dans lereste de saper La.famille des Roan et une, des plus n-
sohnn et jus'que ts-s.on attitude. Tandis qu 'ciennes familles'de Nantesu on les nomme 1

l riches c' o d, sa illc, emplissant her- ncore les'Roan sans k, par allusion la nmai-

mtu et csage, respiraient cette vo- ,sô:des iRohan de B'retagne.: Ceuxqu. savent

luptusee éiergiequiest Papanage exclusif de que ianche cadette e ceteaison rt

la jeisses ncs eses genoux languis- une hache sur ses armes, comprendront toutela,
sant' souse satin de sa portée de ce calem • héraldique, assez dtes
- 3,15robe bladlie', restait fixé table pour avoir ét higieusement conservè.

au paiè , eommi4epéu ui eût.i inp oreté d'at 4'A temps deéla erreu'n marquis de Roan
tirer l'atteition. 'ien'1arquaia.afmesseau- habitatle chateau de la S"", situé.au bordNe
tant u inobité. la Loire,' à tiois'quartsdi de Nante I

En' ce 'iment, M. .d'A..qui 'm'avait pré avait échappé à la guilotie et à l'émigrtion
,senté au bal, se trouva par hasard derrîiër'moi isant baptiser citoyen Roan,. et en ef-

« Mon cher cicerone;'lui dis-je vivement, je façant avec soin des murs de son manoir les ar-

ne pouvais vousrenconitrer plus à popos. Il moiries qui demeuraient gravées au fond de son.
faut-que vous ,m'appreniez qui- est cette admi our. -Bienfaiteur, au reste, de tout le pays,
rable blonde 'dont,. chacun fait ici le but' de ses ses concitoyens l'avaient épargné,en le tutoyant;
hommages et qui, réunissant toutes les con- et, se bornant à réalisr 'secrètement sa fortune,
ditions, pour èt-e la reine des danseuses, s'obs- de façon * à pouvoir .tout emporter, avec'' li
tine a demeurer, comme une . statue'sur son comme le philosophe, il "était resté oublié de

ýpiédestal *Est-ce privilège, nécessité ou ca- Carrierlui-même au fond de sa retratitesans
p Sommes-nous victimes de la tyrannie rautré protection que' son silence absolu,et sans

~dWnréjugé, des scrupules d une mère4ou de autre compagne que sa flle.
la jalousie d'un époux? '' Mlle Clémentine de' '1Roan était une: jeune

4Rien de tout cela, m.on ami, " répondit\ pe'rsonne dela plus'grandé beau, qui' avait eu
M d'A.:. en hochant la.tôte. Phonneur d'être appelée à Pars la soeur decla

jl avait tressailli a la.vue de la personne que reine, tant on avait trouvé q'elle 'ressemblait

je lui montiais, et il poursuivit d un ton solon a Marie-Antoinette. Elle n'avait que seize ans

nel qui acheva do m'iniriguer à Pépoque de c triomphe', et elle allait en avoir
«' Cst une just préférence qu a fixé votre vingt en 1793 Les qualites d son esprit t dC
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son cSur avaient encore dépasé celles 'de sa Un S 1 espoir restait à Mlle. de Roan, es
persone, et le charme de sa' compagnie n'ê- poir qu'elle n'osait prier le ciel dé remplir: c'était pas pour peui de chose 'dans la fidélité' du tait que M. de Frossay vint joner sa vie proscrite
marquis à sa solitude de la S.... Enfermé ave . sur les champs de batafille delaVendée,'comme
ce belange gardieun dans son. manoir, il oubliait avaient déjà fait quelques-uns de ses compa-
que tous le s démons de l'enfer étaient déchaînés gnons d exil. Mais aux nobles" ms îùi par
sur la Firance, et il&G était habitué à croire que venaient souvent au château de la S celui dison salut et son repos tenaient à la présence vicomte ne se trouvait janiais mélé.
tutéaire e eClémentine. Une seule fois des bandes de chouans s'a-La piéte flliale de Mlle. de Roan était d?au- vancèrent jusqu'aux 'bords de' la Loire, et letant plus neritoiire," qu'elle avit 'sacrifiéi son marquis de Roan s'informa avec soin du chef
propre bonheurà celui de son père.- Un brillant qui les commandait. Ce chef'é point r ' gentilhomme'de'la cou de Marie-Antoiette, gentilhomme, mais le terrible martial, -nouveaule vicomte Henri 'de Frossay, avait remarqué 'surgi dans cette guerre nouvau
Clénie'tin& nt son' séjour'à ar. cCteiagured géan t;.'Clérne ependants.De Après des miracles.de bravoure et d'a'dalê ifort glantqu'il s'etait montrj d'abord avec elle, fut repoussé avec sa troup

il n' avait pas tard devni-fort amoureux '; si 'dé. 'M. de Roan, rrs pàe oi er,,e i'me Io n ennçant. ait revoir le", 0
amoureux qu'il avait ete aimé a son tou vc hocha la tête en vieux royaliste u'l
que'Mde.Roan lui avaitprom s la main de sa était... Puis bientôt, désespe*ant du -saltde
fille .. Dieu et du roi, ilsereprocha,;avec entî

e mariage allait se conclure, lorsque l'orage d'avoir formé un 'vo téméraire 'et'u fuet
ré olutionnaire avait éclate. Tous deux etaient dans ces

Pendant que le devoir du vicomte Pentraînait positions, lorsque lae liste des nouels s
a a suite des princes, i amour du pays, cette nés à, mort' leur tomba sous mlais a idar-
maladie des vieillárds, avait irappelé le marquis parcoururent .en frém nd'hnam... Il na

n, Bret'gne Montrant à Clémentine le che- trouvêrent point le nomsnHeorreur, ",et- ny
min de Nantes et le chemin de Coblentz : ' cDieu soit loué f s'éca l

Choisi,,mon enfant, lui avait-il dit avec bon- levant les yeux aù ciel danc l jene, lmouve-
té; il agit de partrî viîcomtesse de Frossay ou ment c joie t p a e àdc reit de'moiselle 'dc ë " ý :, e ajie;:ai5ctt oe %laeal

Iresus vive inquiétude, lorsqu'elle lutun noirClémentine avait hésit'écar Henri la regar- 'pressentiment dans les yeux de son père
dait en pleurant, mais elle avait regardé" son républ
pire"qui pleurait' aissi, et ellé était tombée dans migréPaussi cone saurait faire grâce a un
ses brasen serrant la main duvicomte. ' le vieillard pil' tcondané pense

Au re,voir, Clémentine,! F os-: mort, c'est que Heni n'exste lus," Henr' à
say, partageant son sacrifice. 'ulu'on 'i'î'xkdu'fi qu il mît'àc cèyette cdxivic-Au"revo:r, Henri! vait répondu la jeune tion, p elémeanti ne' î'euàta prtete' vue
fille, pleurantà son tour. comprisc ; et il ' q gque

t il avait quitté la' France avec los princes, pleurait son fiancé, ai r qu ne jours qu'elle
tadi J.~l pleuraiti co lesc prorqun deu v' 'Ier ' c,tandis qu'elle regagnait la Bretagne avec son présentér château e

L'un d'eux'' portait'15 câstuffe dAn tudiLnellue temps après, la France était n feu* allemandý eeavecr le coum e ras, u
d'un bout à l'autre, et la Bretagie se levait à mode de l'épu l ux pren rasanla
côté~ de la Vendée, au méine cri de>: Dieit le des ct t u air mai 'soa

aait un air m an sous sa longúe

L flots e.saing républicain'que les ch ouans hevelb sAlbrt,,Spachnan, ru nnec'+mneîaient a la " 'par les l n 'ert n rpondit le premier avecde ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ti saaLie tet~uié lt'ccent, auOfficieux,(1 qirdyalistequela guillotine y verait à lui de(1)
-" sonto'ur, et, :pendant lue la nation so manda son nom ; et Jean-ierre Audrain,s'ouvrai n..,q-,,t son guide 'fidèle, aot le otatl

,aînsi les veines auxpîeds et a la tète les ßlan-- ,- an
ces, quis'étaient sé'parés en 'se disant: Au re-'
vo~~iï! rearéttaien't de 'ne l'avoir ''as fait on se (a aC'et ainsi qu'on appelait alors les domstiqes,d n:Ai!- ca"ulalque ayatnt"supprimé le nom cn tolèrant lai ns> îu chosU,
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paysan qui- l'accompagnait.' 'Dites au citoyen' s e

Roan, reprit-il à d.rùi-voix, que nous "lui ap-' ét

portons des nouvelles du citoyen Frossay." pa
Il n'avait pas, achevé cette phrase, qu'il tMI

était introduit dans le salon". du château; et fid

deu:'minutesirs le 'vicomte, car" c'était Cl
lui-même, était rdàs les'bras du marquis et de su
saý fille.. pa

-Apr.eáeá:Nir raconté comment il s'était tué de
en Allemagne sous lenonr, de' enri de' Fros- in
say;pbur se ressusciter en France sous celui
d'AlbertSpachman, le 'vicomte fut vivement tu
félicité de cette prudente mesure, et remercié m

',surtoutde 'avoir point pris part à une guerre Cl
irixutle." - -

allieur si le ciel eût exaucê notre 'les

1p rSie r å! s'écria Clémentine avec'l'é- an
ï-'901sme Ï'aour. Arrêté ou proscrit main- ne

,;tenant conme tous les chefs vendéens, vous et
riež ruinékvotre 'bonheurr et le "nôtre, saxis sec

une"case abandonnée de Dieu ' 'ce
Non moins désenchaitéique sa fille sur ses ses
érance's de roy'liste 'le marquis fit pater

nellement échoa'ces paroles, 'au lieu de remar- qi
quer l'effet qu elles produisaient- sur Henri et na
celu-ci:, intérir-önpant brusquement' sa: con- es
fidéncés, passini'mnain sur son front pour dis- im

simiuler son trouble... et
rAllöîs, Pii 'pênsohsplu&à'nos regrets' ! dit d e

fM. de Ràan, croyaht -qPi' uffalàit int.rprétcr 'so
ainsi le mouvement du gentilhomme; le mar- le
qi~is' de :Roan e 'vicomte:, de Frossay sont ex
moté iais'l citoyenne Clémentine sera, trop sa
heureuse de s'appeler en sécurité Mme Spach-' d'o
inan ! , c

Le bon père était si heureux lui-même en-
'parlantde la sorte, la -jeune fille 'adiessait at p
Ciel des regards si reconnaissants, hquele vi m
comte acheva 'de refouler dans son aie le sc et
cret qui eût empoisonné cette joie. · to

"Oâblions donc, en effet, le passé, mes va
amis, s'écria-t-il et hâtons-nous de jouir du ta

;présent,'sansnous occuper de l'avenir !" 'da
)Il se- détourna en même temps vers Jean- ar

Pierre,"en se posant rapidement un doigt sur co
les. èvres, 'et,; rassure par un signe pareil du :'

Breton, il fut tout entier à son' bonheur de fa- na

-" Qùinizejour .après, I'intériedr du :éhâtaú ïin
de:la-S~ offrait un aspect inadcoutum depuis ré
longternps. 'Dans le salon soigneusement fer ho

'mé,.aùtour 'd' la vieille table" à'î'-'tapis vert, tio
quatre notables du lieu , convoqués sans bruît,

tenaient en grande toilette::' derrière~eux
aient rangés les c itoyens 'offcieux' du manoir,

rmi lesquels' se* faisait 'remarquer Jean-Pierre.
. de' Roan, pour presider cette réunion de
èles, avait risqu6 son habit à la' française;
émentine,'en îrobe blanche, s appuyait, ernue,
r le bras de son père ; et toujours Allemand
rie nom, l'accent et le costume, le vicomte,
bout 'près de' la jeune ile, attendait avec

patience 'le moment de laicérémone.
Cette 'érémonie'etait lalecture et la signa, '

e du contrat de mariage du citoyen -
n, 'dit Albert, et de la citoyenne Roan dite
émentine.

Après 'avoir pénibleinent rédige l'acte - dans
formes voulues par' larépubliqei, lenotaire,

cien lecteur ' du marquis, prit sa voix' soleñ-
lle 'pour' articulei, lentement'ch'aque;phrase,;
le témoin desintéressé, qui eût assiste a cette
&né 'eût eté sur'pris de voir un personnage do
tte' importance écouté 'sinéghgemment par
sauditesurs.
Choqi, en effet, de's expressions ridicules
'frappaient ses oreilles, e marqus se don-

it toutes 'ls distractiois possb!es,ieafin de no
pas, trop entendre. • Mlle de Roanne - se

ontrait guère, plus attentive, partagée qu'elle '

ait. entre l'impatiencë de son. père et clle
snfincé. i Soit analogie' sincère d opinion,

it habitude de flatterie envers les châtelains,
s quatre notables imitaient i peu près leur
emple.; et Jean-Pierre lui-même sortait de
' rêverie' habituelle, pour's'égayer ave. les
mestiqués aux dépens du système républi-

Mais celui de tous les assistants'quiýs'occu-
it le moins de :ce qui 'se passait 'étà,icelui-là
ême qui eût dû s'en ôccuper. leplu Inquiet
'agité comme si un' pressentinie t;fatal eût

urmenté son esprtt,' tantôt le vicomite obser-
it'avec mnéfianice les aigures qui l'entouraient,
ntôt il tressail]ait'au moindreIbruit, et regar-
it vivément par la fenêtre', en -: h'omme qui,
rivé au but de ses 'désir'et'5àsusûr eñ-

re de le touicher heureîséeent.'
'Il-faut dire ,Éque, toutl en hâttant les'þr6hm-

i'res du mariage,'Henri avait souvent expri-
éàses hotés invu singulier... C'ëtait é
igrer énftmille imnédiatementaprès la·cé
m'onieadaller! a'ssurer et fixer" eur bonheu
rs de iFranfge, sans attirer sur eux uneatten-
n' dangereuse"
"'Qui - 'ait disait-il ,au marquis, si on ne
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découvrira pas mon incognito, si quel
constance'ne vous rendra pas, vous-mê
,pect,:si enfin nous tromperons jusqu'au
république?

-La république ne songe plus à vo
ami, répondait avec, sécurité M]. de
N?'ai-je:pas:.an.anti le marquis coni
avez anéanti le ,icomte,.et ne m'assure
faveur des sans,-clottes en mariant ma
citoyen Spachman? Votre plan d'A
est excellent, vous' dis je ;. ne le détru
Pr un plan contradictoireý et laisse
soin dachever ,yotr 'ouvrage 3"

Henri iî'avait qu'une raison à oppc
raisons,,mais iil y avait renoncé dès
mencement.; il s?était donc a'handonné
quis et . la frovidence, non sans ai
ces" in quiétudes croissantes aux ango
Jour décisif. ..

Ces'ango4ises se manifestèrent si
ment au:momentoù le:notaire achevai
tute de l'acte, queMîle. de Roanne p
,Ëêcher ,deles remarquer,.et de consid
Suprise:levicomte.

Un bruit lointain, que luiseul avait
était venu'lui, eniever .le' reste de s
rîoid.

ýHenrit qu'avez-vous donc'
".Clnenitine en se rapprochant -dlui.

ette'voix'le it tressaillir et le rappi
êmnme.

ien... j n'ai rien, dit-il avec l'e
homme qui dompte un trouble mortel:

Et secouant le fantôome' quis'*acharr
pour7ressaisir la douce réalité de son'
JiI'prita plume que, lui tendait :grav
notairéetdit:à. Clémentine :

Signez mademoiselle !"
Lafiancéeposa une. main tremblar

cotiatet allait engager sa vie avec
,bonheur que d'émotion, lorsqu'elle

appee par le bruit qu'avait déjà e
vicomte, et retenue par le vicomte l
qui s,écria.cettefois

«"Ne sig'nez:pas "
Le reour de ce bruit et l'accent d

roles firent frémir les assistants. Par
noméne mo:al,qui.n'a d'analogie ,qui
cité, lanxité,d?.Henri se communiqu
' tout Monde, 'et, peridant,queIe vic
quis dressait vivement l'oreille,' le vic
garda rapidement où était Jean-Pierre

Jean-Pierre avait .disparu comme
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que cir- chantement -mais il reparut à, ,linstant même
me sus- à, la 'porte du salon. ,Les chiens 'de :garde

bout la aboyaient avec effroi derrière.lui,.et il n'eut que
le temps de crier au vicomte,:

us, :mon ' Iauvez-vous !
Roan.' Ces, mots n'étaientpas'iprononcés que M. de

e vous Frossay s'élançait unefetre. iy
-je pas la rencontra deux baïonnettes protes à',le;percer,

fille au et il se rejeta dans le salon, pendn que vingt
llemagne soldats s'y précipitaient...
lisez pas Tous les assistants i'avaient fait qu un cri,
zoi le et Clémentine était tombée dans les bras de son

père...
ser'à ces En un chn d'oeil Hèn'ri uto r r
le comn- quare bleus, et M. dé Roan surve ardé eu
au mar- autres...,

-river par " Que voulez-vous à cet êtaericapan e
lisses du demanda le marquis au chfd a t

C'est le citoy'en Albert Spa chman
positive- le.fiancé de ma fille,. et quels ni"ei soi
,t la lec- motifs de l'arrêter, tous ceux- ui sont i eron
ut s'em- sa caution commemoi.
érer avec -Tus ceux qui sont .ici se comomet

traient en vain, répondit le, capitaine,: et vous-
entendu, même seriez déjà compromis si je, ne voyais'
on sang- l'erreur où vous êtes..., Ce jeune hormme vous

a trompé, citoyenen vous disant g il se nom
demanda mait Albert Spachman 1.7,,

Les notables efliayé poussèren t ,un seul cri,
ela à lui- le notaire jeta un 'rgard' piteuxsur son acte

frappé de nullité. '

ffort d'un "Le vicomte est reconnu; tout est fini > se
dirent'en môme temps lè Marquis. et Clêmen

lait à lui, tine.
bonheur, lMais quel fut l'étonnement de Clémentine,
ement le du marquis, des notaires et< des.. notables, lors-

que, le capitaine ajouta; en montrant M. de
Frossay'

te sur le 'c Ce jeune homme est le chef des chouans,
autant de MAnTIAL !l

s'arrêta
ntendu le
ui-même Nous avons dit quelle terreur le nom de

Martial avait, répandue dans le pays; qu'on
juge de l'effet que produisit unte-nom,reen-

e cesýpa-, tissant à un moment pareil au'milieu ydu châ
un phéê teau de la S...

électri- Peu s'en fallut que, malgré leur dévouement
a aussitôt au marquis, tous les' assistants.ne prissent' im-
eux mar- médiatement la fuite; et si M. de Roan'et' été
-omte re-, 0soupçonne de complicité ayee'le chouan, sa
. , stupéfaction extrême Peût parfaitenent jus-
,par,,en tfé
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Deux personnag'es seùls gardèrent quelque
sang-froid' äu niilie 'de P?émdtion générale, et'
ces deux prsonages furent,'chdse étrange.!
ceux' dont le troulle eût -été le plus facile à

:concevoir. - i '
Il n'est'pas besoin de nommer le vicomte de

Frossay et Mlle. 'de Roan. '
Du moment que-le danger était devenu iné-

vitable' Henri avait repris l'attitude d'un homme
habié!àe le 'vo'ir en' face. Taisant 'd'abord
sign'e à'tout le monde de se calmer,'et indiquànt
aux soldàt'qu'ils- n'avaient point de-résistance
àa cràin'dreEiljeta~ sur leur chef uni regard qui
eût.ilfi pourJaire ireconnaître Martial.I Mais il'

portae~ regard avec une tout autre expres-
son sur lle. 'de Roan ; et celui qu'il reçut

d'elleên échange était fait pour consoler des
~us-grandsmler. - -

epend lerarquis, ne pouvant en croire'
sesyeux et ses oreilles, voulut soutenir encore
au commandant qu'il se trômpait,.. ét. ift signe a
M.-deFrossay de, produire ses papiers... .Un'

sourire et un hochement de tête furent toutei1a,
répo nse ' il reç' t de1'F.unet de atr..-

Le¡vicomte et son ennemi, sle' capitaineMi -
rin s'étaenrt'rencontrés; sur les -champs de ba-
taille, et il leur;avait suffi, pour se reconnàître,'
du premier regard echangene eux.

toute dénégation était donc impossible, et,
~Mar Lin'avaît. qu'à.se montrer lui-même.

S ai,mes amis, en s 'retour-
«nant vers leimarquis et. Clémentin,-je suis ce
chef dh'oans dont on vous-adit le nom de
guerre. Ma tête a mérité d'tre mise: à- prix,
par la république, ct, comme mes pressentiments,
ne me lannonàçaient que trop depuis hier, le
représentant Carrier va la faire rouler sur l'é-
chufaud.

«Adiéu don'c, mes amis, reprit-il avec une
intention qui devait sa.u ver ses hôtes'; et par-
donnez-moi d'avoir pu. voàus 'tromper ainsi,
<vous qui alliez me donner les noms de fils -et
d'ép.oux. . Le Ciel me punit.,assoz d'avoir osé'
jouer mon repos contre. le, vôtrq,cet je le re-
mercie sincèrement 'de m'épargneun. .crime,
dont -vous trouverez peut.-te, l'excuse dans
mon amour. Souvnez-vous, en 0e t, por 2

sui vit -il, faisant ll usion aux paroles qui avai-nt,
refdulôson' s'ecrt, souvenez-vous quun chef
de chouans nc it que ruiin r voire bonheur,
'et ne maudissez pas lé .citoy en Spacliman de.
vous avoir caché Martial le proscrit. Hélas!
j'espéraisen frémissant - le dérober à Ja. répu-

blique ainsi qu'à' vous-mmes, et voilà- ou
quoi je vous ai souvent suppliés de quitter' a
'Fraince' avec moi !' Voilà aussi pourquoije m'a-
gitais si vivement au moment de consomer'

la faute que j'expie'; je"perdais tout ý nion' cou-
rage en tremblant pour' vous," sans perdre r en-

core mon aveugle espérance; trop heureux si'

lés presåentiments et les rem'ord ' qui m.etour-

'mentaient nous eussent épargné la"leçon'. 4ue

nous recevons en ce moment!.'. Mais enin e

arrive avant que tout"soit irrêparabli ; viyz -

bres et heureux, mes amis, et dites4oi que '

mourrai'pardonné !"
-Vous mourrez le mari de Clémentine e

'Roan ! s'écnaàla fille duï marcquis avec exalta-
tion." '

Les nobles'paroles qu'elle.venait d'entendre
avaient soulev'tout son cœur d amant 'et tout r

son' sanig"de' royraliste!... Oubliant les perils
affreux qu'elle :appelait sur 'sa'-famîlle, rougis-
saint 'de honte et à' la fois d'àmlation, essuy ant.t .la' h atiatt

avec fermeté'les pleurs que lui arrachant-
dresse, frémissant d'être .ndigne comte
'autant que rdele perdre §à gamais, ell séança
brusquement versla- table ouxétait'rest aci
de mariage, 'reprit' par. unir'geste nergique la a'~'r-

plume qu'elle avait' lisé' tomber et tr'
'd ''ne.niainf rapide et imperturbable.larsignature
qui la liait au proscrit. '

Sn vain M."de -rossy -l,criade saplace '

" Arrêtez, maljheureuse .'
Ele 'ne se retourna vers lui que la plume et

lecontrat à la, main, lui disant avec ,amour et

,résolution 'r

« Signez à.votre toîîr,.M artial. . r ,

-Signez , Mai-l !. réjôndit . ,ù' . .tour' le

,marquis ekalté,.au vicomte qui l'interrogeait du

reg d.une'. main 'digne de cells'qu'il'nissait

ainsi, le' vieillard joignit son nomà ceux de ses.

'enfants; . , . ."

"Racontez ceci a Carrier, c6apitane, dit-il

ensuite en embrassant les deux fiancés, et ap-
-prenez-lui que, si. notre crime merite l'écha-

faud nous saurons y. porter nos trois têtes en

fam ille.. r , ' . r. " .r' ' . - -

-Votre crime-,meuiiÉriterait la grâce decet

hme re ront i oflcier attendri magré,.lu-
même; mais la république ne conna t que a
comme,je ne connais que mon, evoir,,ajouta
t-il' en' fesantsigne au vicomte de marcher, et à

tous les assistants de garder le silence.
. Henri serra sonpere'et sa'fiancée sur son
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cour,leur montra2 le,ciel, leur dit adieu, et s'é- de lui! ajouta-telle avec un frisson dans. tous
o it. .:esmembres. n' laujeté sans doute a l'entre-

Dt~eu: Au revoi !rmam'selle, mur- pôt(), enattendant son jugent! Mais, 'est-
mura en-ce moment une voix a Pýoreille de lé-i a uódaace gilte n.eat-
inentine ;ça vo.usportera bonheur. à tous les elle pas son tribunal? La guillotine ou .les ba-
deux, et ça me; donnera du courage pour veiller teaux à soupape, hélas,! car, qui sait le sup
sur u . pc q P nisiranour lui? Qui sait m

Mlle. de Roan. balbutia faiblement: Au re- s'il n'est pas déjà exécuté, grand Dieu . exe-
voir.!.etrencontra sur, son épaule la têtecheve- cuté, comme ils font si souvent, da lmbre

lue de Jean-Piere.de cette nuit aEreuse? Qui saitsi déjàla belle
Le Breton attendit sans bouger que tout le tête de mon Henri n'est.'p s tombée sous la

moride.'eût peu.peu .quitté le. salon. , Il se dé- hache? si son.corps inanime.ne roul pas avec
ouilla alors sans cérémonie de sa soubreveste, cent autres dans la Loire? s'il ne'pase.pasen

en.retourna: les manches et la remit à P'envers. ce moment, dans son linceul gla.cé, auied
Il en;fit autant de-1Pespèe de bonnet qui lui même du château de la S. .. :<. d
couvrait la tête; se donna une nouvelle 'figure Comme elle parlait ainsi, lheure qui'vait

n.jetant ses cheveux;derrière sessoreilles, unc sonné à la pendule du salon àsonn à l'hoI ogboë
nouvelle dénarche, ep s'appuyant! comme un de la chapelle, et la lampe s'éteignit 'épuisée sur'
boiteux sur:son batqn,ret.sortit du château sans la table, laissant la pièce .dansý une. obscurité-
être: reconnuipar les-domestiques, t ant son, bon prfonde.
nedè'police, satournureilitaire et son habit Clisientine se.rejeta, avec un cri perçant
a chevrons le fesaient ressembler à quelque vé- près du-marquis; et, comme fi la natire se-fut
teran réformé. " . .'.associçe àleur désespoir,-'une pluic.violente se

tLm quis et sa fille'coururent à une . fe- mit à fouetterles vitres.
ntro;pour le suivreplu3 longtemps d'un oil Encc moment,les premières luèurs du jour
Lmerveillé, et ils ne purent s'empêcher d'ac rla ma
cueillir par un-:get 'd.eecmn 1e 9,aâetaclréd alrip.~6xruqicueihraruleste enremarcîmentour signe et'sa fille distinguèrent, en relevant les' yéu%

eleur envoya au détour de la la table où étaient restés le contrat: la 'plume
ro .' avec laquelle ils Pavaient sign é,.un gant du v'-

Le lendeinain; avàntle jomr -M de Roan et comte tombé sur l parquet les chaiseet, les
Clementine étie.nt encore dans le salon. Ils y fauteuils des'témiîoins encore ranges ;en 'cercle,
avaient passé toute la nuit à parier du vicomte, tout ce qui' rappelle ce doux rêve de bon
P'aöcúäanft tour·à tour; 's'accusant eux-mêmes he'r et d'amour, interrompu parun si afreu
de son 'maiheur' et tombant (des exaltations réveil!
d'unroyalism; sympthihue'àP'abattement du Quelque douloureux que'fût cespec cle, il

pus impuissant d.ésespoir. BSee pa le an essuae en fostcoue leus ares;nais
gisses deette veillfuneste, non moins que a peincavaient-ils eu le temps de les conifondre,
parses me journée prcédente,-a qu'un grand, bruit se fit entendre aux abdrds'du
jeune hleallai't' des bras de son père. qu'elle château.
apaisait par sesýipeurs, 'aux vitres d'une haute La sonnette extóncuro, agitbe avec orce
fenêtre,'où ellemppuyait son front brûlant. La La bsquemet lescen de 'ave force,
nuit ét1 it Som bre et le cil sans étoiles; m as romei que
cettefentrre'g«arat vers Nantes, du même « Ln bleus ! encore les bleus'! cria un de
côté que le 'cœur dle-Cimentine !... De là, ello ceux-ci à la'porte du salSn, taridis quels autres
croyait mieix voir henri de Frössay marchant couraient à la grille.
au milieu des soldats républicains'; elle comptaii - h v m p ; o

'miux ~s pas sir'ctt"roi& u 'uppice ' -Cicez-votis' mn-W p&ýe. on vient 'vous
ieux ses pas Sur' cette, route -du supple, au arrter ! dit Clémentine *en."saisissantla main

bout de laquelle se drôssait l'échafaud de Car ie n rt de'àretrainér dans
rier !... ~uneaurpic.ri " 'ld i é r a rv depiuis lo g e p à, N a d'm r u s, e n 'foi ' r

«Il doit trarrivé d slongtemps a - --Eh bien ! qu'ils m'arotent! répondit le
tes'!" dit-ell d'une voix sourde, en entendant
s:ner..cdnq heures. . (j) Pr:son infecte où Car'rcr' Çeait mettre, pèl- ele

"-Oùest-il maintenant? et qu'aura-t-on fait oi h.e mes et les femmsed3stinés a i mort.
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vieillard avec la résignation d'un homme 'dont li coûter bien (es regrets ceui de sri longue
le courage est'à bout,:' . '. .cm c sous des cibeaux ré

-Aos isnr5 p 6Sareront. pas . s ccria vol uti.onnaire.,,, pws celui dc son bonnet amb-Alors, ils neinous sprrot pas!u'éri
Mlle. de Roanisdans.les bras de son pòr..." bIiblogiqué remplacp un flanc shaId rLpû

Mais bientôt ils furent rassurés, à la vue. de bliéai
l'homme qui parut dans le'salon... Tant'efforsdu rcste ne aîent-annon

' e'tait un tout jeune o-pcier jd la rpubl
1a'tauîie 'è ffie(lepaKublique, cer-que de grands .projets et on .Jug e q

à la gure. sricse, niais polie, aux elégantes tions multipliéesdet
moustachesblondes, contrastant avec ses che- 'l eri vL ccore i" e ut la pieê

veux bruns ra'és à latus. de touts
Fesant un salut militaireau marquis, et s'in- Jean-Pierre y repondît par un signe d et

ciinant ,rspectueuse ment deva nt sa fille : unsourire, qui ient toi or à deux ux
Citoyen, dit-i avec gravité, je suis le lieu- Ml6dé'oan.

tenantLarive. J'ai.reçu cette tnut l'ordre de I Merci mon:Dîeu, merci (lit-elle
quitter Nantes avec trente hommes, et le citoy- rusio.il.puis(Ievous lavez conserve jusqia
-en commandant de place vous charge de les lo- ce jour, ceger, qu vos vole: encor ,nu redr '1

gerainsi quemoî-mnen.
M.r etMlle.kde Roan respirôrenten entendant Le' Le-arquis; de'sôn-c^té, erra la main cal

ces paroles' - Leéapitaine Mormn les avait évi- ]euseduBreon î
demment' pargnés dans son rapport, et ils n'é- -myst-rieux lui
talent encore, aux .ieux de la république, quatre.
dans -ld 'catégorie des suspects à surv>eiller. Surce papicr se trouvaient ces mots trac s
Telle était la mission du .lieutenant Larivet parle vicomteavec son
des1 garnisaires qui l'accompagnaient :'. de sorte Jç is toujouis à l'L'ntrepôt
que, dansl espoir.d'avoir par eux-des nouvelles "vivre encore pisquevous î-ave pardonndè;

dusvicomte, le. marquis et sà fille les 'accueilli-
rent avec' empessement.

Mais hélas ! parti subitement de Nantes, avec t
sa seule consigne desurveillance, l'offinier nn

conncissait du sort de Martial que son arresta- Informez-le bien dc'O qui se'passe au châ
,tion, etce fut en vain que M. de Roan dép'échÉ teau,'etsi7voUS voulez moi, aites
des messages, vers la ville, pour arracher' à la vos préparatifs. Demain je serap
république son fatal secret. , voéablement,, ou nous scroiî,sàuvès tous en

Un soir enin, Larive était monté de bonne semble
.heur.,sa chambr, et "Clémentine se trouvait otro époux, et ri

seule"au salon avec M. de Roan. , Toutà co'uùp,
.comme.clle , regardait cette haute' fenétre, où I 5
.elle avait, tant, pleuré le jour de l'arrestation, Malgr les anxîLtésqu une telle l jetait
elle vit un homme seglisser furtivement:au 1 uî milieu.de leurs espérances. le marquis et a

,hre Mnhài 4rois.ÈefisouPs. frappés'sur. flertovrndusgfiid pour mettre le,

fle.cotr bioent de s gr:clid. lnu

les d'tres...a r tomb os dires.
Qui estvl' dttellet i'abnord avec effroi l n on ta

Puis,1 rassuréebsoudain par un boureux pros- p e a mais ine parntas ce-
sentim:'telcoutalfotsetn'uvi penda,ýnt & despéer de la mettre'en, défaut '~i
la croiseTand' u roan d poven ao

tait icoincagnon de Martiae lrfidèle qate d so prgd rt et jues pour
jean. leavicomte il n'avait pas le tmpse le leeur

Irrun sourire, qui firen tomber à deux genoux

Clé~~ii~ ~u ulu en eonir confiereni ce moment,- il les ,invita;, seulement
le Breton, tant a pèt' usion.-isque vus l' te ave nre cq à

dix jjurs.ourutre lac tqrace des cetuues et îlesvou
Anq ii f (1):Plae de Nates qui porteencore:sonom et surqutai o dq an teqtre. t lr

ait i'mý q. Suri'd caâle, paier ste 4traient es ós ta



Pnesavait pas trop encore 'commdnt Martial les nouveles encore et les ibqutudes alors de
rejoindrit le lendemai. n il termia ar e chager
'leur " i-iôaer le ciel' et' son chapelet bénit, tOujoùrs'poin0deic vI Si bien qu'en
'leur signifiant ainsi d'implorerla denc sentant a mort entrerenseme
et il se retira par le même chemin qui l'avait château, Clëmentu'ne's évanouît en présence du
armené, en franchissant un mur de dix' pieds de li an
hauIL t. . i e'i àli'~~~ui 'Q'est-ce 4ue cela eutdr

Une -heure 'après, tout le monde dormait'à la rive, t n ui ars m
S.., tandis que le marquis et sa fille exécutaient r , q "àf "

les Ccommandationsdu paysan. A lst o
A genoux dv'ant le crucifix sur lequel elle Il

ait jure-sa foi au vicorte, Clmentine adres-m a e.''
t au cidesprè que lrvolr t de-egnt vétabletypedu

. ' l f Ubrter-,drîtà Dieu. 'Lé marquis coéenda nt ' rce ag
lîîfI4t*vniit de chambre en.òha-mbre,' joitat

< dux Pcautions de son,âge tôùte.lPactivité 'dé 'privilége épouvan ai tout le monde
la jeunesse. "à la S... 'es châte]ain , il'ii'pèl:itdés ans-

Quant 'ili:eut'bien détruit tout'cquiponvait tocrates oudscor-devane, neuievoientJamals

se rcne entere ur.. e r arrv on -e
toujoùýtSè-lirs* pontdovels;.Siben-un

comprocâaCtrmisan fuite,'éien rvano ae pr sn d
:feim -toîw.eýq•i pouvait en assurer «Qeu'sucs't-ce qe elavun remor 'crie a-

quand?ôr'-et. les bijoux, "depuisljongteps 'en toujours'pritv àtn ui 'ralppelrs airemr ent les due'

marquis pd'rsqueux gal àPcllrdtsaite

~ervç "eurent étédvisýsenfo voirs est l remetun dépêche vec'u ait de
tives, il laissa a, sa ýfille le soixvde 'quelques me- le' nfýomrLý siiicatif.de ,Rom uiis, ýýet ce nomlfesait

detaîls, ,et se irendit, dès 'lepoint 1du jour, à, invoLonairee nt trei n L riteit yp ledu
,épu;paîrc.'répL, unubicataai foslidr et epleteet fc fr'nchissait

Au.ut ýfi 1< un ôm' idé: et _abie. jamai Sles-1 ié, lauecheauru 'iite t de à Pgil suchenavait 'le
.rqului o'tte'dr " oste serge, dte mul us, était homme a mlo

à laoron S.. Le chtàis qu'i appelait-des ari

Quaant.iut bivantert evint àla hâtetau- mocrtsonpi dbes ent,

fJrméuoatae'nui ouvai en asue le sucé i,
quand ,Por.ete ijoxrepuis ontmsn on

ps, il aile l rla deqrnièr e megreon'e qu'àun tel moment
audxprparaifs.e produisit l'appariti d"un' pareil hdns emepoin.'tujo

près deClmentHeiri mtt't cria Clémentine,
rapproe'chesnsiredotar la ter eur.;.t

chef lui-mm il embai u e mordsi ioncar!ené,

Le m ii d'éjeti~nl, Lorimv fut frpé de t in cette o mulse ce nom
'la iiouIll figuy ses --hàtes. EIlén'expridýenrvonfesaient tressaillir Larive lle 'cher-

niait':pas" 6r'u-ne:sécu'rit complète, m a mi s'aità lOir .daies yeu ce,quc lui avait 'an-
n rdespoir é'clairait doucemen. Le, 'oncla mpche.''

mêechagement, d'ailleursO se fesiat reurer- Mo i n a 'reffema d'un air sombre

auxe préparat pouSi Papparýiht aci oie

merda;fsl'is air~''A'le l'Si et se retira sans ré,pondreë, imu ranDtà àdemi-

que« Henr ests mxécut !" s'écri eC.émentine,'

sscotirai nt' et des pr*évenancesrtremblanate voix'mntre ses dents.: pr la "

d l vei1lati 'ait 'une sorte f dempressem' e Et Jesaurai cque'veut'ie xcmation ed enri.
ami altdali dognu estque familier. p Troi- d-Je v ais Vous arL,'ee chr-

mant pas emgni-ue d'uritplus aiompble, m'aris it' àvoimulus, qu suivait sonc e. J vi -

mêmne c ange ed'auie u osit rbem-l Mai le lietean la repm-'n iobe

ni. A i- s sn ronre,çs1d o remurit àadvec
gus'rpublicin dvin complètement "aveugle, çonnais depuis , i
et ses.hôtes,?furent'bientôt aussi contents de lui son mauvassourire. • J"m'n suis assuié ce
qùiu paraissaitcontent d'eux-mémes. soir mênie entre quatre 'iïbx en com'muniant

~'Malhdureuiseme'ri cette satisfaction 'récipro. avec le jardinier sous Pespèce du vin."
que ne devaiftpas durer, et elle finit cruellement Et il raconta, en efTet, à'Larive touto Phistoire
'pour chacun avelç jour.' ' '' ' du citoyen Spacbman, depuis son l'arrivs'u

"Demain, je serai sauvé, ou nous serons tous château de la S... jusqu'à la scène'du contrat
ipérdus'!" aait.écrit le'vicomrte.' '"c t 'de l'arrestationm. ''

Voyant"la- matinée se passer sans 'entendre " Voilà ceque c'est que ce'Henri! ajouta-t-

parler de lui;M.'et'Mlle. de Roan commen c- il, et voilà pourquoi on vous a tant questionné
rent â j' ér. Ai milieu dujour point"de sur son compte. Ces, ci-devant ne's'embour-
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geoiserai entpas avec des ofliciers de . la répu- ArriveZ avec vos trente homme rs, or t
blque, mais 'ils s encanaillent volontiers avec cette lettre ,j,'ai besoin de vos tous pour un
des chefs d Chouans !" - coup de main d'importance.

Larive ne re'marqua, aous la, grossièreté de
ces paroles, que la fâchése vérité qu'elles con-. " Capitame 'c.

tenaient. . "Capitaine Leblanc !dit Laive, qi?i'est ce
" Ainsi doncce 'Martial, qu'il" s'était figuré que cela ?"Ily adeux jours,'c'étaîle capitaine

comme un Chouan firouche, ce Martial portait Duroc qui c dàiit Canteayle doux noñm d'Henr ;il létait aimé,. fiancé- de Jean-Pierre rougit a cetate óbservtÏon m
Clémentine... - ' r lfit si biiE que lemarquîs seul s'en aperçut

Et on m'annonce que ce Martial 'est ëva- "Il y.a deux jours, cela se peut bien, di
dé!..... ajoutâ-il brusqueinent'en froissantsa avec aplomb, mais le capitaine Duretoc
dépêche... changé dhie lieutenant, v rre.

Evad !' il est évadé ! "mille tonnerr6s !. qu'i1 est réiiplacé' par un bon ~b.. don dqu[IéJi
s'ëc'rna aveca fureurRomulus, qui n'vait cessé j'ai l àses o
d'observer sàn -chef.-C 'est -pourtant vrai! Larive regarda.le schako duBcn q í
porsulfit-il en parcourant la"dépêche à, son tait lenuméro 24. il e c 'nnna isaitil '

tour.. Et ire que ce sont toujours les chouans régimert de ligne,ni 'le r'capitaine Leblnc,îe
qu on laisse' filer ainsi, noni d'un nom !Il faut avait d'autant plus de peine a sen rapprter au
que le représentant Cariier soit un complice de messager.
Fift'et"de Coboùrg !"' , " .' ~. Celui ci, heureusement, calmaés soupçons"

Cette ,boutade du sergent sans-culotte -eut enI lui disant:a l'oreille.
amusé Lariveà tout autre nmomént; mais en " Entre nous, mon lieutenant, né rdez pas
éntendant ,Rbmuilus lire -le post:criptum de la une 'minute ; il s'agit d'lfer" surpeidrîeYle
d pêche, par.le'uel il leur était recommandé cho'uan Martial, quiS'est; retranché idans; fs
de surveiller plus que jamais leurs hôtes, un carrières de Gigant avec centVhommes.
frisson lui avaitpassé dans tous les membres, ý -- Le chouan Martial !crir . R
à lapensée que'Martial pouvait reparaître au Muus- et Lrive.
ha teau... . r. E t ne voyant pus "que la possibtlé de e ,Le lieutenant repubhcn venait de découvrir, inesurer avec son'ennemi personnelle liete'

aux sinistres éclais de la jalousie, rqu il etait nant donna iinmédiatementl.'rdre- du dépirteperdument amoureux de:.mademoiselle Clé- « Le vicomte sera ici. dans cinq minutes
mntin'd Ro an.. di t rapidement Jean Pierre à M. de RoañnLe lendemain matin Lanvo fut le premier vous a'vez une demi-heure pour vous enfu

au salon, et il n'y vît pointarriver. Clémentine. aveclui !
Le marquis arriva seul au déjeuner, et. annonça . - - . e
que sa fille était malade. Aussi touché que s'i f.arie fut tourdi à.cette ,nouvelle
pris de l'effet de cette nouvelle sur I'officier il quil f - pre quilie Il reprît'a
s'empressait de, le rassurer en répondantà ses i ses -senis'en embrassant l'hommeu

;crqyait mîort ; et le laissant enàfermé dans le sa-questions, lorsque Romulus annonça brusque2 c-royaxtffîor ;"et-: I
ment un exprès., on sanS pouvoir.;prononcer une parole, il lui

. itige-tiilallai t'cheýrcher 4Cléêmenti ne.Le marquis fit signe à Larive de'le recevoir fA d~emnter '"''"' ' pprendie queMatial Vivait etqu'il"',étaIit'au salon, et il allait remonter auprès desa fille, , s· pprere aue Maril vivo'etq était tue
quand ilvit ente' JeanPiere , , se ý releve ,aui fo, qül éti abatuequan le Erctn étitce'ê fo.Pisenr'," u m com s envelopper d'un peignoir et courir se icter rLe Breton était cettefois dans les bras dHenri,tout cela fut or Mll
plet de soldat républIcan, et .Romulus n eût da · mntde Roanl ffaire dune Immute.pas salué son monde avec un air plus sans-cu-
lotte. core le vicomte eut ex

"De la part du capitaine commandant la pliqué son évasion et son retour, et à la vue
compagnie de Chantenay(1) ", dt -il en présen de la figure pâle et soufirante de. Clémentine,
tant une lettre au lieuten'ant. ce fut en vain qu'il préteiit retarde'r leur

fuite.tanttun 'enttre la Pfr'dm, et'
(1) Gros bourg touchaiit à Nantes, sur la rive droite " Tenter encore la Pro dence et recom

de la Loire. àmencer a mourir tos 'ls iour '?'cria

m et f.r'jo rr'"'écri' r
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jfnef lle. eNon, non ; je suis, ére, e sus Qe 0 Oct > Š4
o Je vous suivrais au bout du monde'

.Et donnant par son activté la preuve' do ce
qu elle disait, en .moins.d un quart d'heure elle L pfeuille que nos

abonnés recevront aujourdh ui contient :eut ac ievó les pr-éparatifs. .Un bateatu est depuis trois jours au bout du
parc,- dit le marquis au vicomte'.

E t .depuis 'uneý semaine éonit leVI- SparE TrTL, et une Romance pour guîtareyn-
comte, uin navire frété nous attend devant

oueron.
-Adieu donc au chateau de Roan s'écia "LE LC'DES' FEES""

solennellemedt le vieillard .
-Adieu a latombede mamère'! dt Clé- tirée de l'opéra de la DCEpa.

": rr-.7nentn'e"'''r' A.' n.L -"''~" "

-Adieu à la glire' ajoua H .nri "

Adieà la France ! reprirent les trois vO x
ensembe. Nus~ 'publierons nuit utres

(/1 conhnuo) musique Je di pochain.
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POUR U_î SO0URTRE;

to grecque di- vi- ne pour n'anour queje de

r, r. 9

vi- ne dans ton re :gard pien d'é- ec1 airs
.1 k

17-

qu ter.:Fa se tu agis dans un sou-
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pOUP UN SOU4R.

ri- re rne montrer les cieux ou- verts si tu dai- gnais dans un, sou-

~i e m on ' r ert~
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S r-r nemo- tre esc uxouvet
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POUR UN SOURR

So'usimes lois voguantpargroupes

Tat bi cs, brû tsa caloVes

& couvrir de larges mers.4' .

Pour'mes plai ij'ai tatdesc1aves,
ant de spah toujours.plus braves

,'tcrsQui peupleraient. esedésert .
M ais pourtoiy, fgrecque'dm ne ,

Danston reard plein d'éclairs,
.Je quitterais mon vaste empire
.Si tu aignaîIs dans un sourire j

Me montrer les cieux ouvert (S)

-,,Dans mon' arem brillent sans voiles
Plus de beauté -q'au~oiel di toiles

Un regard me les soumet
Etmes sultanes sofitsi.bélles,
Que je pourrais.aur milieu d'elles t

Rendre jaloux Mahomet.
Dans tes yeux,.je le devine,
Tu voudrais,grecque ¯ine,

oir ce beauséraidésert.
Règne donc eule en" cetempirer "

moi je ne -veux quet n sourire
Ou j ai vu les cieu& ouverts.

-. ,.ý
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wb
dit au - ciel: rnds- mi' l- I vé ti 'en!

t9LL

S'il revenait dans ces vertes camnpagnes,
Asts ds n uits, guidez'l

S'i m appelait surý le.haut'des--monta-gnes,,-,
Ds"ui Iqu ei vétn.(is)

S'it souvient d ca vetendres,
i' Qu"rs dnissa gaubel Heivieéie,

-» S'l maujourd'hui qu une mbrte tristees,
Tient leu d'amou·au bel Helvétien, (bis)

III.t

S est perdu !Dieü, prenez Ma -vie
S il est perdu, lerel.Hzlétien
De vivre encore j n'aurai.plus d'envie

AQuepour pleurer c bel Helvetien (bú"

1..
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